Atelier 1 : « Comment enseigner la Shoah ? », animé par Yannick Mével 
(professeur d'histoire-géographie en lycée, formateur à l’IUFM Nord Pas de Calais, militant du CRAP-Cahiers pédagogiques).

Système concentrationnaire et génocide
Marianne est professeure d’histoire géographie (PLC2) dans un collège du Pas de Calais, elle rend compte d’une séquence réalisée avec la documentaliste du collège en 3°2. 
Objectifs annoncés : 

Mieux comprendre les notions de collaboration et de résistance. 
Développer un point sensible évoqué dans la leçon précédente : le génocide juif, tout en mettant en avant que le peuple juif ne fut pas la seule victime de la barbarie nazie et que d’autres peuples : les Tsiganes, des hommes ou des femmes de par leur engagement ont été également soumis à l’horreur des camps d’extermination. 
Comprendre et de faire comprendre à leurs camarades au cours d’une présentation orale des notions clés comme « camp de concentration », « camp d’extermination. 
Confronter deux ressources documentaires : Internet et les documents papiers et notamment les livres du CDI.  Montrer aux élèves qu’Internet n’est pas la seule source d’information. 
Guidés par un questionnaire les élèves doivent tirer des informations de documents de différentes natures puis traiter dans une synthèse ordonnée un sujet par groupe et enfin choisir un  document (image, carte, témoignage..) qui illustre le thème. 
- 1 Distinction entre les camps nazis

- 2 Organisation des camps de concentration

- 3 Choix de la solution finale et mise en œuvre dans les camps d'extermination nazis.

- 4 Antisémitisme de la France de Vichy et réaction de certains Français.

- 5 Difficulté et nécessité de témoigner.
Trois séances : 

1. 2 heures : recherches au CDI en groupe de 4 ou de 5 (2 ou 3 sur un poste informatique, 2 ou 3 sur des documents papiers). Une feuille de route et deux questionnaires « papiers » et « Internet ».
2. Le lendemain, 1 heure : mutualisation et réalisation de la synthèse. 
« … dans 2 groupes la mise au travail fut difficile. Il fallut jouer le gendarme afin de veiller à la progression de leur travail. Lorsqu’ils nous appelaient c’était plus pour que nous leur donnions les solutions à leurs problèmes que par la volonté de les résoudre ensemble, pour gagner du temps, nous avons eu tendance à leur donner les solutions en les guidant plus qu’il ne l’aurait fallu. Ces groupes qui furent très loin de la réalisation de leur synthèse à la fin de la séance et qui d’ailleurs n’ont pas répondu aux exigences pourtant spécifié de le barème : non respect des règles de présentation, plan incohérent, sujet non traité dans sa globalité, nombreuses fautes d’expression et d’orthographe et non présentation d’un document. »
3. Une semaine plus tard. Présentation des travaux par groupe.  
Un texte à trous constitue la trame écrite complété au fil des exposés et par le questionnement, un élève prend la parole à la fin de chaque exposé pour en donner la correction. 

« Parfois j’ai du intervenir pour corriger des erreurs liées à une mauvaise compréhension des documents : par exemple l’explication concernant Drancy comme antichambre de la mort ne fut pas convaincante, l’élève ayant paraphrasé avec maladresse ce que disait le livre à ce sujet ».
3 groupes ont présenté un choix de document sans le justifier, sans mentionner leur source. 

Commentaire final : 
« La difficulté pour ce sujet de bien différencier l’émotion et la rigueur, l’objectivité de l’historien n’a pas totalement été dépassée et le pathos a souvent pris le dessus comme en témoigne le vocabulaire employé par les élèves (tragédie, horreur…). Mais comment peut-on demander à des collégiens de dépasser leurs émotions alors que même les historiens ont beaucoup de peine à le faire ? J’ai également eu le sentiment pour d’autres groupes de ne pas du tout avoir accompli ma mission puisque le travail n’a pas été réalisé avec sérieux : Qu’ont-ils véritablement retenu ? Face à ces deux constats, j’ai décidé de ne pas faire d’autres évaluations que celles du travail réalisé par les groupes. » 

Leçon 4 : Système concentrationnaire et génocide

	I. Les différences entre camps de concentration et d’extermination
Définition de camp de concentration : 

►Ces camps ont pour but de rééduquer les antinazis, des juifs et des prisonniers de droit commun. Pendant la guerre, le nombre de déportés s’accroît énormément comme le nombre de camps.

Date de création des premiers camps de concentration et nom de ces camps : 


► Ils avaient pour but de rééduquer les antinazis, des juifs et des prisonniers de droit commun. 
Définition de camp d’extermination : 

Définition des Einsatzgruppen : 

►Il est difficile parfois de bien faire la différence entre camp de concentration et camp d’extermination car certains camps  sont à la fois des camps de concentration et d’extermination comme le camp d’Auschwitz qui se trouve en Pologne (Pour localiser les camps voir carte doc 1 p 129)

	II. L’organisation des camps de concentration nazis.

Ce sont les                  qui gardent ces camps. Leur chef est 
. 

Des                         (prisonniers chargés de commander les autres détenus) aident les nazis pour la surveillance des prisonniers.

Dans ces camps les détenus sont distingués par des                                                              cousus sur leur vêtement (pyjama rayé) : vert (droit commun) ; rose (homosexuel), violet (témoin de Jéhovah)…A Auschwitz, un tatouage est réalisé sur les bras des détenus.

Les conditions de vie sont très dures : faim, maladie, mauvais traitements, exécutions sommaires…

Les prisonniers travaillent dans les usines allemandes notamment d’armement. 

Exemple d’un camp de concentration : 

	III. Les camps d’extermination nazis.

La seconde guerre mondiale permet à Hitler de passer de la persécution à l’extermination du peuple juif. 

A la                                                        , le 20 janvier 1942,les nazis décident d’appliquer la solution finale (l’anéantissement des Juifs d’Europe)
Des camps d’extermination sont créés, ils se situent essentiellement en                            , où la population juive est importante (voir carte du manuel doc. 1 p.129), dans des endroits éloignés des grandes villes mais proches des voies ferrées (moyen par lequel sont acheminées les détenus). (Voir doc 2 p 129 : l’organisation du camp d’extermination de Treblinka)

Les 
sont aussi un peuple victime de la barbarie nazie. 
La solution finale est pratiquée dans les chambres à gaz.

	IV. Le statut des Juifs en France et la réaction des Français.

En 
1940, la France de Vichy adopte un « statut » pour les Juifs de France. Ils sont ainsi exclus de certaines professions. Le gouvernement et l’administration française collaborèrent aussi avec le régime nazi : des policiers français arrêtèrent ainsi des Juifs ou des résistants qui furent ensuite déportés vers les camps. (exemple : la rafle du Vel d’Hiv de                                           )

Mais des Français tentèrent de résister aux ordres du gouvernement français et cachèrent des Juifs : ce sont les            

                        parmi les Nations. 

	V. Un devoir de mémoire, l’importance des témoignages

La solution finale a fait plus de 5 millions de victimes juives.

Après la guerre, un tribunal international se réunit à                                                   du 20 novembre 1945 au 30 septembre 1946 pour juger les criminels nazis. 

Durant ce procès apparaît une notion nouvelle celle de                                                                          
Les témoignages sont essentiels pour que de tels crimes ne se reproduisent pas.


Questionnaire « papier » groupe 5. Un devoir de mémoire : L’importance des témoignages 

I. Les témoignages pièces essentielles des procès d’après-guerre. 

Travaillez à partir du livre : La Shoah, L’impossible oubli, Anne Grynberg, Editions Découvertes Gallimard, Paris 1995
1) Quand eu lieu le procès de Nuremberg ? Qui fut jugé durant ce procès ?

2) Quelle est la nouvelle catégorie de crime qui apparaît lors de ce procès ? Que signifie-t-elle ?

3) Quelles furent les sanctions décidées contre les criminels nazis ?

	Document 1 : Extrait d’une déposition faite au Tribunal de Nuremberg devant l'accusation française relative au travail forcé et aux camps de la mort (17 janvier-7 février 1946).
Le 28 janvier, Mme Marie Vaillant-Couturier, député à l'Assemblée constituante, née à Paris le 3 novembre 1912, vient témoigner. En 1942, elle avait été arrêtée par la police française de Pétain pour sa participation à la Résistance, puis livrée à la Gestapo et enfin internée dans le camp  d'Auschwitz. 
Mme Vaillant-Couturier. – Je suis arrivée le 20 mars à la prison de la Santé, au quartier allemand. J'ai été interrogée le 9 juin 1942. À la fin de mon interrogatoire, on a voulu me faire signer une déclaration qui n'était pas conforme à ce que j'avais dit. Comme j'ai refusé de la signer, l'officier qui m'interrogeait m'a menacée, et comme je lui ai dit que je ne craignais pas la mort ni d'être fusillée, il m'a dit : "Mais nous avons à notre disposition des moyens bien pires que de fusiller les gens pour les faire mourir", et l'interprète m'a dit : " Vous ne savez pas ce que vous venez de faire. Vous allez partir dans un camp de concentration allemand ; on n'en revient jamais". (...) En quittant la Santé le 20 août 1942, j'ai été conduite au fort de Romainville, qui servait de camp d'otages. Là, j'ai assisté deux fois à des prises d'otages, le 21 août et le 22 septembre. Parmi les otages emmenés, il y avait les maris des femmes qui se trouvaient avec moi et qui sont parties pour Auschwitz ; la plupart y sont mortes. Ces femmes, pour la plupart, n'étaient arrêtées qu'à cause de l'activité de leur mari ; elles n'en avaient aucune elles-mêmes. 
M. Dubost. – Vous êtes partie à Auschwitz à quel moment ?
Mme Vaillant-Couturier. – Je suis partie pour Auschwitz le 23 janvier et arrivée le 27. 
M. Dubost. – Vous faisiez partie d'un convoi ?
Mme Vaillant-Couturier. – Je faisais partie d'un convoi de 230 Françaises. Il y avait parmi nous Danielle Casanova, qui est morte à Auschwitz, Maï Politzer, qui est morte à Auschwitz, Hélène Solomon. Il y avait de vieilles femmes...
M. Dubost. – Quelle était leur condition sociale ?
Mme Vaillant-Couturier. – Des intellectuelles, des institutrices, un peu de toutes les conditions sociales. Maï Politzer était médecin : elle était la femme du philosophe Georges Politzer. Hélène Solomon était la femme du physicien Solomon ; c'est la fille du professeur Langevin. Danielle Casanova était chirurgien-dentiste et elle avait une grande activité parmi les femmes ; c'est elle qui a monté un mouvement de résistance parmi les femmes de prisonniers.
M. Dubost. – Combien êtes-vous revenues sur 230 ? 
Mme Vaillant-Couturier. – 49. (...) 

Par la suite Madame Vaillant décrit les conditions de vie dans le camp : l’appel, le travail, la faim, la fatigue, les violences, la chambre à gaz…

déposition est extrait de L. SAUREL, Le procès de Nuremberg, Paris, Éd ; Rouff, 1965 (Dossiers de l'histoire), p. 149-155.


4) Pour quelle raison Mme Vaillant-Couturier fut-elle arrêtée puis envoyée dans le camp d’Auschwitz ?

5) Pour quelle raison ses compagnes de voyage furent-elles arrêtées ?

6) Selon vous en quoi ce témoignage fut-il important dans le procès de Nuremberg ? 

II. La difficulté de témoigner
	Document 2 : La difficulté de témoigner : 

Vous croyez que c'est facile de raconter une déportation ?
     Oui... on peut décrire des faits, des événements, des incidents généralement toujours dramatiques avec l'appréhension que l'on vous soupçonne d'exagérer ce que vous racontez. De là ce long silence aussi qui a duré tant d'années, causé par la non-compréhension des auditeurs. Causé par les expressions de doute sur les visages de ceux, qui avides de détails voulaient toujours en savoir davantage. 

Un jour, peut-être trop tard déjà, nous avons mis fin à ce long silence qui nous a causé beaucoup de tort et parce que nous avons pris conscience de notre prochaine disparition, et là, le chemin était tout tracé pour donner libre cours au doute. Le doute, si facile parce qu'une réalité trop difficile. Une réalité abrasive, trop dure à regarder en face, à évoquer, comme ça tout au long d'une simple interview. Une gêne aussi. Une pudeur, et le regard d'en face plein d'incrédulité. Le temps d'une lueur moqueuse d'une fraction de seconde...
Alors vous croyez que les quelques milliers de rescapés survivants des camps de la mort se sont tous mis d'accord pour vous raconter la même histoire ?
     Pas facile.....

Serge Smulevic, 4 janvier 2003 (Source site de Dominique Natanson : http://pagesperso-orange.fr) 

Serge Smulevic a été déporté à Auschwitz. Ancien élève des Beaux-Arts de Strasbourg, il a dû sa survie au fait qu'il a échangé des dessins, des portraits, contre de la nourriture, dans le camp d'Auschwitz-Monowitz. Au retour, en 1945, il a dessiné : une dizaine de croquis sur les camps, pour témoigner. Il vit aujourd'hui dans le sud-ouest de la France.


7) Pourquoi selon Serge Smulevic est-il difficile de témoigner dans l’après guerre ?

8) Pourquoi est-il devenu nécessaire pour certains déportés de témoigner ?

9) A quoi se heurtent aujourd’hui ces témoins de l’histoire ? 

Questionnaire « INTERNET» groupe 5. Un devoir de mémoire : L’importance des témoignages 

Un devoir de mémoire : L’importance des témoignages.

Voici deux témoignages de déportés l’un de Serge Lemberger et l’autre de Ginette Kolinka

► Après avoir écouté le témoignage de Serge Lemberger que vous trouverez dans le dossier public de votre classe et vous pouvez retrouver sur ce site : http://www.cndp.fr/memoire/liberation_camps/lycee/memoires.htm, répondez à ces questions

1) Est-ce facile pour les survivants de la déportation de témoigner ?

2) Pourquoi Serge Lemberger décide-t-il de témoigner ?

3) De quoi sont accusés les rescapés de la déportation ?

4) Combien y-eut-il de déportés juifs en France ?

5) Combien y eut-il de déportés résistants en France ? Combien sont rentrés ?

6) Pourquoi selon Serge Lemberger y a-t-il eu une différence dans l’accueil des déportés en France entre les déportés résistants et les déportés juifs ?

► Allez sur le site de l’INA : http://www.ina.fr/archivespourtous/index.php
Dans l’encart « recherche » tapez : « Struthof commémoration » et choisissez la 2e sélection c'est-à-dire le journal télévisé d’Antenne 2 du 10 septembre 1995. 

Après avoir écouté le reportage télévisé concernant le 50e anniversaire de la libération du seul camp d’extermination sur le sol français, le Struthof, en Alsace, répondez à ces questions
7) Où se situe ce camp ?

8) Comment se caractérise la tenue des prisonniers ?

9) Quand fut créé ce camp ?

10) Qui étaient surtout les déportés de ce camp ? Que cela signifie-t-il ?

11) Combien de prisonniers furent détenus dans ce camp ? Combien y sont morts ? Comment ?

12) Pourquoi selon ces anciens déportés faut-il témoigner ?

	La SS créa le camp de concentration du Struthof-Natzwiller, dans les Vosges, à une cinquantaine de kilomètres au sud-ouest de Strasbourg, en Alsace annexée au Reich. L'emplacement du camp fut choisi à cause de la présence d'une carrière de granite désaffectée. En août 1943, une chambre à gaz fut construite. 

D’après l’encyclopédie de la Shoah : http://www.ushmm.org/wlc/article.php?lang=fr&ModuleId=121


13) Selon cet article le camp du Struthof fut-il de tout temps un camp d’extermination ? 

Groupe 5 : Un devoir de mémoire : l’importance des témoignages

● Après avoir répondu à vos questionnaires respectifs : vous mettrez en commun vos réponses et rédigerez une synthèse sur le thème suivant : « Les témoignages sont nécessaires pour ne pas oublier mais ils sont difficiles à faire »
Pour cela vous pouvez suivre le plan suivant ou élaborerez un plan qui vous semble cohérent : 

►Introduction : Contexte, problématique, annonce du plan.

►Plan : 

I. Les témoignages sont essentiels pour comprendre l’horreur et juger les coupables

II. Témoigner comporte des obstacles importants.

III.Mais témoigner c’est un devoir envers les victimes et les générations futures.

►Conclusion : Réponse à la problématique, ouverture possible.

● Enfin vous choisirez un document (carte, dessins, texte…) qui selon vous illustre le mieux votre thème d’étude, vous devrez argumenter votre choix lors de la présentation de votre exposé. N’oubliez pas de m’indiquer votre choix afin que je le reproduise.

● Pour le jour de l’exposé : vous devez me donner votre synthèse rédigée (1 page environ)

Voici les critères d’évaluation : 

	L’exposé est organisé (introduction, conclusion, un plan en 2 ou 3 parties)
	5 pts

	Le plan est cohérent
	2 pts

	Les explications sont claires et le sujet est traité dans sa globalité
	3 pts

	L’exposé fait environ une page et est soigné
	2 pts

	Vous avez évité les paraphrases 
	2 pts

	Vous avez soigné l’orthographe et l’expression
	2 pts

	Chacun a participé à l’élaboration du travail et à sa présentation
	2 pts

	Le document choisi est pertinent et l’argumentation convaincante
	2 pts






A propos du groupe 5





« Le groupe 5 travaillant sur la difficulté et la nécessité de témoigner a eu à tirer des informations de témoignages vidéo de survivants. L’un se trouvant sur le site du CNDP « Pour mémoire » qui est un témoignage d’un rescapé : Serge Lemberger extrait du DVD 14 récits d’Auschwitz dans lequel il donne une définition de la déportation: « La déportation, on ne peut pas la mesurer. […] Chaque seconde, chaque minute, chaque respiration, c’était la vie ou la mort » et où il explique pourquoi il a été si difficile de témoigner en montrant le souvenir insoutenable de l’horreur des camps nazis ainsi que le sentiment de culpabilité qui hante les déportés survivants. Mais il y montre aussi l’importance du témoignage. Le second se trouve sur le site de l’INA, il s’agit d’un extrait du journal d’Antenne 2 du 10 septembre 1995 concernant le 50ème anniversaire de la libération des camps nazis et notamment la libération du camp de Struthof, en Alsace dans lequel d’anciens déportés témoignent. 


Ils ont du confronter les informations recueillies et leurs sentiments face à ces témoignages avec le reste du groupe qui quant à lui a travaillé sur des extraits de témoignages écrits : d’une part celui de Madame Marie Vaillant Couturier, extrait de sa déposition faite au Tribunal de Nuremberg devant l'accusation française relative au travail forcé et aux camps de la mort ; d’autre part le témoignage de Serge Smulevic, sur la difficulté de témoigner. Cela leur a notamment permis de travailler sur le thème du dicible et de l’indicible, face à l’atrocité nazie. 


Le témoignage est douloureux qu’il soit écrit ou oral et s’est pour cela notamment qu’il y eut très peu de témoignages après-guerre. Toutefois, aujourd’hui ces témoignages sont importants pour ne pas oublier, pour avertir les jeunes générations des dangers de l’antisémitisme, du racisme. Nous sommes dans l’ère du témoin. Toutefois, j’ai cherché à poser des balises, et à inviter les élèves à la vigilance face aux témoignages pour ceci je me suis notamment appuyée sur les témoignages de Serges Lemberger et des rescapés du Struthof en invitant les élèves à un esprit critique : le camp du Struthof fut-il de tout temps un camp d’extermination ? (ce que le témoignages ne disent pas) et la réaction du gouvernement français face aux témoignages de rescapés Juifs et leur préférence dont fait part Serges Lemberger pour les rescapés résistants. »









